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Résumé : 

Les tourbières alcalines comptent parmi les écosystèmes les plus menacés d'Europe, ayant 

perdu près de 80 % de leur surface au cours des dernières décennies sous l'effet du drainage et de la 

fermeture des milieux. Dans le cadre du projet LIFE Anthropofens, des opérations de déboisement ont 

été menées sur les marais de Sacy (Oise) afin de rouvrir des secteurs tourbeux et de restaurer leur 

fonctionnalité hydro-écologique, potentiellement favorable à la Dolomède des roseaux Dolomedes 

plantarius, araignée patrimoniale classée en danger d'extinction en France. Cette étude évalue la 

réponse de l'espèce à ces travaux d'ouverture. Quarante-cinq transects répartis entre boisement 

humide, bas-marais restauré et cladiaie jeune ouverte ont fait l'objet de prospections diurnes et 

nocturnes répétées, complétées par le recensement de soixante transects dédiés aux pouponnières. 

Les données ont été analysées par modèles d'occupation, modèles linéaires généralisés et tests de 

tendance, selon deux approches complémentaires : une comparaison temporelle avant/après travaux 

et une analyse du gradient successionnel entre milieux fermés et ouverts. La présence et l'abondance 

du genre Dolomedes augmentent significativement après restauration, et la présence de D. plantarius 

progresse significativement le long du gradient d'ouverture. La disponibilité en eau libre et 

l'éloignement du layon d'origine ressortent comme facteurs déterminants de l'occupation. La quasi-

totalité des pouponnières recensées se concentre dans le bas-marais restauré, attestant d'une 

reproduction effective. La convergence des deux approches soutient un effet positif de la restauration, 

bien que le faible effectif et la précocité de l'étude après travaux invitent à la prudence. Ces résultats 

plaident pour un suivi pluriannuel intégrant des prospections nocturnes et une adaptation des 

pratiques de fauche à la phénologie de reproduction de l'espèce. 

Mots-clés : Détection · Dolomedes · Modèle d'occupation · Reproduction · Restauration · Tourbière 

Abstract: 

Alkaline peatlands are among the most threatened ecosystems in Europe, having lost nearly 

80% of their area in recent decades due to drainage and habitat fragmentation. As part of the LIFE 

Anthropofens project, deforestation operations were carried out in the Sacy marshes (Oise) to reopen 

peatland areas and restore their hydro-ecological functionality, which could benefit the reed 

dolomede spider (Dolomedes plantarius), a heritage species classified as endangered in France. This 

study evaluates the species’ response to these restoration efforts. Forty-five transects distributed 

across wet woodlands, restored lowland marshes, and open Cladium marshes were surveyed 

repeatedly during both day and night, supplemented by a survey of sixty transects dedicated to nursery 

sites. The data were analyzed using occupancy models, generalized linear models, and trend tests, 

following two complementary approaches: a temporal comparison before and after the restoration 

work and an analysis of the succession gradient between closed and open habitats. The presence and 

abundance of the genus Dolomedes increased significantly after restoration, and the presence of D. 

plantarius increased significantly along the openness gradient. The availability of open water and the 

distance from the original path emerge as key factors influencing occupancy. Nearly all of the identified 

nurseries are concentrated in the restored lower marsh, indicating successful reproduction. The 

convergence of these two approaches supports a positive effect of the restoration, although the small 

sample size and the early timing of the study following the restoration work call for caution. These 

results argue for multi-year monitoring that includes nighttime surveys and an adjustment of mowing 

practices to align with the species’ reproductive phenology. 

Keyword: Detection · Dolomedes · Occupancy model · Peatland · Reproduction · Restoration  
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I – Introduction 

Les zones humides regroupent une grande variété d’habitats et se caractérisent par la 

présence permanente d’eau, libre ou saturée dans les sols (Mitsch et Gosselink, 2015). Selon la 

convention de Ramsar, ces zones humides comprennent, entre autres, les marais, les tourbières et les 

lacs (Ramsar, 1971), des écosystèmes jouant un rôle clé à l’interface entre les milieux aquatiques et 

terrestres. Parmi ces milieux, les tourbières se distinguent par leur fonctionnement hydrologique 

unique et leur capacité à accumuler de la matière organique sous forme de tourbe (Keith et al., 2020). 

Ces milieux sont ainsi caractérisés par des conditions environnementales plutôt hostiles pour bon 

nombre d’espèces, du fait de la saturation en eau, de la faible teneur en oxygène et de leurs 

caractéristiques physico-chimiques (acides ou alcalines, pauvres ou riches en nutriments) (Rydin et al., 

2013). Ces contraintes ont permis l’émergence d’une biodiversité spécialisée comme les sphaignes 

(Sphagnum spp.) par exemple, qui jouent le rôle d’espèce clé de voûte et permettent de maintenir les 

fonctionnalités éco-hydrologiques spécifiques des tourbières (Loisel et Gallego-Sala, 2022). 

Les milieux tourbeux, majoritairement répartis dans les régions tempérées et boréales de 

l’hémisphère nord, couvrent moins de 3 % de la surface du globe (Li et al., 2018 ; Xu et al., 2020). 

Pourtant, malgré leur faible abondance, ces écosystèmes permettent de délivrer de nombreux services 

écosystémiques (SE). Parmi ces SE, le stockage du carbone est sans doute le plus connu. En effet, les 

tourbières jouent un rôle majeur dans le cycle du carbone, en stockant environ 21 % du stock mondial 

total de carbone organique dans les sols (Leifeld et Menichetti, 2018 ; Yu, 2012). Ces écosystèmes 

permettent également le fonctionnement du cycle de l’eau en contenant environ 10 % de l'eau douce 

terrestre (Joosten et Clarke, 2002) et le maintien d’une diversité importante, tant faunistique que 

floristique (Mitsch et Gosselink, 2015 ; Reddy et al., 2022). Cependant, malgré leur importance 

écologique, les tourbières font partie des milieux les plus menacés dans le monde (Fluet-Chouinard et 

al., 2023). Depuis les années 1700, près de 3,4 millions de km2 de tourbière ont disparu, principalement 

en raison du drainage pour l’agriculture, de l’urbanisation croissante et de la sylviculture (Andersen et 

al., 2017 ; Chimner et al., 2017 ; Fluet-Chouinard et al., 2023). L’Europe est particulièrement affectée 

par cette régression, avec la disparition de près de 80 % de ses tourbières depuis quelques décennies 

(Verhoeven, 2014), surtout dans les pays agricoles comme l’Allemagne et les Pays-Bas (Joosten et al., 

2017). En plus de ces pressions historiques, les effets du changement climatique comme 

l’augmentation des périodes et de l’intensité des sécheresses et le changement des régimes de 

précipitations, amplifient l’assèchement et la dégradation des zones humides (Davidson, 2014 ; Erwin, 

2009). Dans ce contexte, la conservation des zones humides et leur restauration sont aujourd’hui 

reconnues comme des priorités internationales, de par les objectifs fixés par la Convention-cadre des 

Nations Unies sur les changements climatiques (CCNUCC) et la Convention sur la diversité biologique 

(CDB) depuis le Sommet de la Terre de Rio en 1992 (Soto-Navarro et al., 2020). 

Au niveau international, la restauration des zones humides s'est progressivement imposée 

comme un levier essentiel des politiques de conservation et d'adaptation au changement climatique. 

De nombreux pays ont lancé des programmes ambitieux visant à enrayer la dégradation historique de 

ces écosystèmes et à restaurer leurs fonctions écologiques. Au Royaume-Uni, par exemple, le 

programme Peatland ACTION a permis de restaurer plus de 25 000 hectares de tourbières depuis 2012, 

principalement grâce à des mesures de restauration hydrologique et de gestion de la végétation (Loisel 

et Gallego-Sala, 2022). Au Canada, plusieurs agences nationales se sont fixées pour objectif d’atteindre 

un gain net en termes de fonctions et de superficie des zones humides d’ici 2030, la priorité étant 

donnée aux sites les plus dégradés (Medland et al., 2020). En Europe, le projet LIFE Anthropofens (n° 
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LIFE 18NAT/FR/000906 ; 2019-2026) vise à restaurer la fonctionnalité écologique de 480 hectares 

d’habitats de tourbières alcalines répartis sur 13 sites Natura 2000, situés en Hauts-de-France et en 

Wallonie (Berquer et al., 2024). Ce projet constitue ainsi une réponse ciblée aux pressions 

hydrologiques et écologiques qui affectent ces habitats. Son objectif est, entre autres, l’optimisation 

du fonctionnement hydro-écologique des habitats de tourbières afin d’enrayer leur dégradation, tout 

en améliorant l’état de conservation des habitats d’intérêt communautaire, en particulier les 

tourbières alcalines de plaine, qui sont classées comme « défavorables – mauvaises » à l’échelle 

régionale (Clément et al., 2022). Ce projet met ainsi en œuvre un ensemble de mesures de restauration 

comme les interventions hydrologiques visant à neutraliser les fossés de drainage, soit par remblayage, 

soit par l’installation de barrages afin de retenir l’eau, de stabiliser le niveau des eaux souterraines et 

de recréer des conditions favorables à l’accumulation de la tourbe. Ces mesures sont complétées par 

des interventions mécaniques ciblées permettant la réouverture des milieux. Cela se traduit par 

l'élimination des plantes ligneuses envahissantes, le pâturage extensif et l’extraction de la couche 

superficielle dégradée de tourbe, exposant ainsi des substrats propices à la recolonisation par des 

espèces pionnières caractéristiques des marais alcalins de plaine. Ces actions permettent de préserver 

des niveaux d’eau et des structures végétales favorables aux habitats cibles, offrant ainsi un refuge à 

de nombreuses espèces fongiques et animales (Walter et al., 2023), comme la Dolomède des roseaux 

Dolomedes plantarius, espèce patrimoniale et bioindicatrice des milieux tourbeux alcalins. 

Dolomedes plantarius (Clerck, 1757), faisant partie de la famille des Dolomedidae (Morris et 

al., 2025), est l’une des plus grandes araignées d’Europe mais aussi l’une des rares à être inscrite à la 

liste rouge mondiale en tant qu’espèce « vulnérable » (IUCN, 1996). En France, elle est classée comme 

espèce « en danger d’extinction » (UICN Comité français, OFB, MNHN et AsFrA, 2023) et a été 

mentionnée dans près de 50 stations réparties dans 22 départements (Lecigne, 2016). Ce statut de 

menace ainsi que son identification en France comme déterminante de ZNIEFF lui ont valu son 

inscription à la liste des espèces devant être préservées en priorité dans le cadre de la Stratégie 

nationale de Création des Aires Protégées terrestres métropolitaines (Coste et al., 2010). Malgré le 

nombre de mentions, sa répartition est très discontinue en France, ce qui traduit ses exigences 

écologiques strictes pour un certain type d’habitat. En effet, D. plantarius est une espèce semi-

aquatique qui dépend donc de la présence d’eau pour chasser et se reproduire (Smith, 2000 ; 

Helsdingen, 1993) mais aussi de la végétation associée pour pouvoir se déplacer, échapper aux 

prédateurs et construire sa nurserie (Dickel et al., 2022 ; Helsdingen, 1993). Dickel et al. (2022) ont de 

plus démontré que, comparée à sa cousine Dolomedes fimbriatus (Clerck, 1757), D. plantarius semble 

être restreinte aux tourbières alcalines avec une grande proportion d’eau libre. Cette exigence 

écologique la rend donc très vulnérable à la sécheresse (aggravée par le changement climatique) et 

Smith (2000) a estimé que son aire de répartition a été réduite de près de 80 % en Grande-Bretagne à 

cause des activités anthropiques. Aussi, les prévisions de changements climatiques, établies par les 

travaux de modélisation de Leroy et al. en 2013, démontrent une diminution globale forte des 

conditions environnementales favorables au sein de l’aire de répartition actuelle de D. plantarius, 

impactant 15 à 17 % des populations actuellement connues. Cette vulnérabilité est d’autant plus 

exacerbée par sa capacité de dispersion limitée. En effet, les comportements de « ballooning » se font 

de manière très occasionnelle en condition naturelle (Cheyrezy et al., 2025 ; Duffey, 2012), ses 

déplacements se faisant très majoritairement par navigation sur l’eau (Monsimet et al., 2022), sur des 

distances relativement faibles. Cela peut contribuer à la fragmentation des populations, à l’isolement 

génétique et à une dépression de consanguinité (Vugdelic et al., 2003). 



3 
 

Au regard des études, la restauration et la préservation des tourbières sont des enjeux 

primordiaux du XXIe siècle, ce qui fait que les projets de restauration comme le projet LIFE 

Anthropofens sont d’une grande importance. Dans ce contexte, les espèces sténoèces comme 

Dolomedes plantarius sont de plus en plus utilisées comme espèces indicatrices de la fonctionnalité 

éco-hydrologique des habitats restaurés (Ameixa et al., 2025 ; Pétillon et al., 2004). Si les exigences 

écologiques de D. plantarius sont relativement bien documentées, la réponse de l'espèce à des 

opérations de restauration active reste peu étudiée. Les rares suivis disponibles (Smith, 2000-2011) 

suggèrent des délais de recolonisation longs et variables, sans que les facteurs déterminant la vitesse 

de réponse aient été clairement déterminés. Par ailleurs, la plupart des études portent sur l'occupation 

des adultes, la reproduction effective dans les habitats restaurés restant rarement documentée. À ces 

lacunes s’ajoute une difficulté méthodologique : des études récentes soulignent l'intérêt des modèles 

d'occupation, qui permettent de corriger les biais liés à une probabilité de détection imparfaite, 

particulièrement marqués chez les espèces discrètes et à faible densité comme la Dolomède des 

roseaux (Dickel et al., 2022 ; Gazaix et al., 2025). Le rythme d'activité de l'espèce fait par ailleurs l'objet 

d'observations contrastées : décrite comme héliophile (Duffey, 2012), elle appartient à un genre dont 

plusieurs représentants montrent une activité principalement nocturne (Suter et Benson, 2014), ce qui 

interroge sur les conditions optimales de prospection. La fiabilité des données récoltées sur cette 

espèce est ainsi essentielle pour évaluer l'efficacité des mesures de restauration.  

Parmi les actions de restauration mises en œuvre dans le cadre du projet LIFE Anthropofens, 

les opérations de déboisement ont permis la réouverture de plusieurs secteurs tourbeux et la 

recolonisation progressive par des végétations herbacées caractéristiques des bas-marais alcalins, 

potentiellement favorables à Dolomedes plantarius. Dans ce contexte, ce stage vise à évaluer la 

réponse de D. plantarius à ces travaux d'ouverture du milieu : déterminer si l'espèce a colonisé les 

zones restaurées, si ces dernières offrent des conditions favorables à son maintien et à sa 

reproduction, et si elles s'inscrivent dans une trajectoire écologique favorable à l'espèce. 

Ce travail permettra ainsi d’évaluer dans quelle mesure les opérations de restauration par 

ouverture du milieu contribuent au rétablissement d’habitats fonctionnels pour une espèce spécialiste 

des tourbières alcalines. Quatre hypothèses principales seront testées. Premièrement (H1), le taux 

d’occupation de Dolomedes plantarius devrait être significativement plus faible dans les zones boisées, 

considérées comme défavorables, que dans les habitats ouverts de type cladiaie, en raison de 

conditions écologiques moins propices à son installation et à son maintien. Deuxièmement (H2), 

l'espèce devrait avoir colonisé les secteurs rouverts à la suite des travaux de restauration, en réponse 

au rétablissement de conditions hydro-écologiques favorables à son installation. Troisièmement (H3), 

si les conditions hydro-écologiques des zones restaurées sont effectivement favorables au maintien de 

l'espèce, nous devrions observer une reproduction effective des individus (traduite par la présence de 

nurseries) dans ces secteurs. Enfin quatrièmement (H4), dans une perspective d'optimisation des 

protocoles de suivi, et par analogie avec les comportements d'activité nocturne documentés chez 

d'autres espèces d'araignées (Nørgaard et al., 2006 ; Suter et Benson, 2014), nous faisons l'hypothèse 

que la probabilité de détection de D. plantarius est plus élevée lors des prospections nocturnes que 

diurnes. 
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II – Matériel et méthodes 

1. Site d’étude 

S’étalant sur plus de 1000 ha au cœur de la vallée de l’Oise, les marais de Sacy (coordonnées GPS : 

49.200824, 2.351157) constituent le plus vaste ensemble de marais tourbeux alcalins du département 

de l’Oise et l’un des plus étendus à l’échelle des Hauts-de-France (Fig. 1).

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Localisation des Marais de Sacy (Hauts-de-France) : site d'étude et parcelles contractualisées par le 

CEN. 

Initialement, les marais de Sacy correspondaient à un lac qui s’est progressivement comblé au 

cours du temps, conduisant à la formation d’un complexe tourbeux. Cependant, à partir de la fin du 

XVIe siècle, ces milieux ont fait l’objet d’importants aménagements hydrauliques destinés à assécher 

les marais afin de créer de nouvelles surfaces cultivables. Le canal de la Frette, affluent de l’Oise, ainsi 

qu’un réseau de fossés de drainage ont été creusés pour évacuer les eaux qui alimentaient 

naturellement les marais. Parallèlement, l’exploitation de la tourbe, menée de manière plus ou moins 

intensive selon les secteurs, a entraîné la formation de nombreux étangs, par la suite remaniés et 

agrandis à des fins cynégétiques. Ces modifications du fonctionnement hydrologique ont ainsi altéré 

la dynamique de la tourbière. La diminution de l’alimentation en eau des végétations tourbeuses a 

provoqué un tassement et une compaction de la tourbe, tandis que l’augmentation des fluctuations 

du niveau d’eau a favorisé la fermeture progressive des milieux et la substitution des végétations 

typiques des tourbières par des formations dominées par de grandes hélophytes comme Cladium spp. 

(Decodts et Pencoat-Jones, 2020). 

Face à ce constat, plusieurs actions de restauration ont été engagées dans le cadre du projet 

LIFE Anthropofens afin de rétablir le fonctionnement écologique et hydrologique des marais de Sacy. 
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Parmi celles-ci figurent notamment des opérations de coupe et d’arrachage des ligneux, ainsi que la 

fauche de bas-marais tourbeux, destinées à rouvrir les milieux. Ces interventions visent également à 

favoriser le retour d’une végétation caractéristique des bas-marais alcalins. Jusqu’à présent, 

l’entretien des milieux ouverts et la lutte contre les ligneux étaient réalisés à l’aide d’un pâturage bovin 

et équin et de quelques actions ponctuelles d’entretien. 

Ce contexte hydrologique particulier permet donc le développement d’un grand nombre 

d’habitats allant des bas-marais aux roselières et cladiaies en passant par les herbiers aquatiques, 

habitats propices à la coexistence d’un grand nombre d’espèces animales et végétales. Parmi celles-ci 

figurent plusieurs espèces d’intérêt patrimonial et présentant de forts enjeux de conservation, dont 

certaines sont étroitement dépendantes des conditions hydrologiques spécifiques aux milieux 

tourbeux (Decodts et Pencoat-Jones, 2020). En raison de ces caractéristiques, les marais de Sacy 

bénéficient de plusieurs statuts de protection et de reconnaissance (ZSC Natura 2000 ; ENS, ZNIEFF de 

type I) (Decodts et Pencoat-Jones, 2020). Ces différents statuts traduisent la présence d’espèces 

remarquables, menacées ou vulnérables, telles que la Dolomède des roseaux (Dolomedes plantarius), 

et soulignent la nécessité de mettre en œuvre des actions de gestion et de conservation adaptées 

(Gazaix et al., 2025 ; Rendell, 2022). 

2. Espèce étudiée 

Le genre Dolomedes est un genre diversifié qui comporte environ 105 espèces à travers le monde 

(World Spider Catalog, 2024), dont 2 sont présentes en Europe et en France : Dolomedes plantarius 

(Clerck, 1757) et Dolomedes fimbriatus (Clerck, 1757). Ces deux espèces sont très similaires 

morphologiquement (corps brun avec ou sans bandes latérales claires ; Annexe I) et la distinction entre 

les deux ne peut se faire que par un examen des génitalias. Anciennement, la différenciation se faisait 

sur des critères de colorimétrie et de ratio largeur/longueur du prosome (Bonnet, 1930), mais cette 

méthode de distinction a depuis été réfutée car elle peut conduire à des erreurs d’identification 

(Helsdingen, 1993 ; Renner, 1987). C’est pour cela qu’afin de bien distinguer les deux espèces, une 

analyse approfondie des pédipalpes pour le mâle et de l’épigyne pour la femelle est nécessaire (Duffey, 

1958 ; Helsdingen, 1993). Chez le mâle, on regardera particulièrement l’apophyse tibiale, qui sera 

simple chez D. fimbriatus et bifide chez D. plantarius (Lecigne, 2016) (Fig. 2) tandis que chez la femelle, 

l’épigyne présente deux taches claires arrondies vers l’avant chez D. fimbriatus et une zone 

uniformément claire en avant chez D. plantarius (Duffey, 1958 ; Robert, 1995) (Fig. 3). 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 : Vue rétrolatérale des pédipalpes de (a) Dolomedes fimbriatus et (b) Dolomedes plantarius (©P. Oger 

dans Caron et Cheyrezy, 2021). Encadrée en rouge, l’apophyse tibiale permet de déterminer l’espèce. 

 

 



6 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3 : Vue ventrale des épigynes de (a et b) Dolomedes plantarius et (c et d) Dolomedes fimbriatus (a et c ©L. 

Lecoules, b et d ©P. Loria dans Loria et al., 2024). 

Concernant leur écologie, ces deux araignées sont considérées par certaines sources comme 

des « reliques glaciaires ». Elles auraient profité des zones humides créées après la fonte des glaciers 

pour se disperser, ce qui peut expliquer leur large répartition très fragmentée aujourd’hui (Lecigne, 

2016 ; Vugdelic, 2006). Cependant, les deux dolomèdes occupent des habitats différents, du fait de 

leurs exigences distinctes. D. plantarius est plus dépendante de la présence d’eau libre que sa cousine, 

notamment pour chasser, mais aussi pour les soins parentaux, où elle doit immerger son cocon 

plusieurs fois afin qu’il reste humide avant la sortie des petits (Bonnet, 1940 ; Smith, 2000). Étant une 

espèce héliophile, elle préfère également les habitats plus ouverts, l’ombrage apparaissant comme un 

facteur limitant de la présence d’adultes (Helsdingen, 1993). Cependant, D. plantarius et D. fimbriatus 

peuvent être observées sur une même zone dans des micro-habitats différents. Concernant leur 

phénologie, les deux espèces ont un cycle de vie relativement long où généralement l’individu devient 

adulte après deux ans (Duffey, 2012) (Fig. 4), avec une période de reproduction comprise 

généralement entre mai et juin, les nurseries étant observables en juillet. 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 4 : Phénologie d’un individu de Dolomedes plantarius (d’après Kirchthaler, 2022). 
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3. Méthode de prospection 

A) Protocole de prospection pour les individus adultes 

Un échantillonnage systématique a été réalisé au travers 45 transects indépendants, chacun 

mesurant 15 m de long et 2 m de large (Gazaix et al., 2025 ; Fig. 5). Ces transects constituent les unités 

d’échantillonnage et ont été répartis selon 3 modalités correspondant à différents états écologiques 

et de gestion des habitats. 15 transects ont été positionnés dans un layon au sein d'une cladiaie jeune 

(faciès géré, végétation peu dense et faible litière, par opposition aux cladiaies matures du site, hautes 

et densément pourvues en litière, non prospectées ici), qui constitue un habitat ouvert considéré 

comme favorable à Dolomedes plantarius et a fait l’objet de travaux de restauration dans son 

environnement proche. Ce layon est un linéaire de cladiaie fauché tous les ans pour la chasse. Ce 

secteur est défini comme secteur de référence et les transects seront nommés « PT_X ». 15 autres 

transects ont été disposés dans une zone boisée humide ; habitat généralement défavorable à l’espèce 

et connu pour être évité (Dickel et al., 2022) ; ce secteur est considéré comme secteur témoin et les 

transects seront nommés « B_X ». Enfin, 15 transects ont été installés dans une zone anciennement 

boisée, aujourd’hui constituée d’une mosaïque de milieux ouverts (cariçaie, cladiaie jeune, bas-marais) 

à la suite des travaux de déboisement menés dans le cadre du LIFE Anthropofens ; ce secteur est défini 

comme secteur de traitement et les transects seront nommés « T_X ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 5 : Plan d’échantillonnage complet pour la prospection des adultes. La coloration des transects indique la 

zone échantillonnée considérée (vert : Boisement humide ; orange : Layon-Cladiaie ; bleu : Bas-marais). 
 

Chaque transect a été espacé d’au moins 25-30 m pour limiter le biais de pseudo-réplication 

et le déplacement de l’espèce entre les unités d’échantillonnage lors de la prospection. 

L’échantillonnage des adultes s’est étalé sur 2 mois (mai-juin) avec un triple passage diurne sur les 3 

zones et un double passage nocturne uniquement sur les transects de la cladiaie jeune. Le triple 
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passage diurne ou le double passage nocturne consiste à réaliser respectivement 3 ou 2 prospections 

sur un même transect au cours d’une même journée ou nuit, à intervalles de 2 h 30 à 3 h. Une 

prospection de terrain (avec un passage simple sur l’ensemble des 3 milieux) a été menée du 22 au 24 

avril afin d'évaluer l'occupation spatiale de l'espèce, qui reflète sa distribution observée au début de 

l'hiver, juste avant la fin de sa période d'activité. Cette période correspond à l'apparition des premiers 

adultes, fin avril (Smith, 1993). Les passages ont été réalisés de sorte à éviter au maximum des 

températures de l’air trop élevées (≈ 25-30 °C), connues comme étant un facteur limitant la présence 

de l’espèce (Gazaix et al., 2025), mais avec des températures suffisamment douces pour permettre 

l’activité de D. plantarius (≈ 18-20 °C) (Cheyrezy et al., 2025 ; Gazaix et al., 2025). Les relevés se font 

donc lors du maximum d’ensoleillement (du milieu de la matinée jusqu’au milieu de l’après-midi). 

L’échantillonnage nocturne a quant à lui été réalisé pendant les nuits les plus douces (12 - 15 °C), la 

même semaine que les prospections diurnes sur la zone considérée afin d’estimer la probabilité de 

détection. Les jours de pluie et de vents forts ont également été évités. 

La prospection par transect dure 10 minutes, au cours desquelles l’observateur recherche 

activement les individus du genre Dolomedes (Gazaix et al, 2025). Les individus trouvés sont capturés, 

géolocalisés (SWmaps – GIS Data Collector APK, V 3.0.14.3) et identifiés au niveau de l’espèce et du 

genre par examen des épigynes (femelle) et des pédipalpes (mâle) (Lecigne, 2016). Pour cela, l’individu 

est placé entre la paroi d’un contenant en verre et une éponge humide (Dickel et al., 2022), les 

caractères sexuels étant observés grâce à une loupe de botaniste (grossissement x10). Chaque individu 

est ensuite relâché à l’endroit de la capture. Les juvéniles, ne pouvant pas être identifiés avec certitude 

au niveau du genre (confusion possible avec le genre Pirata), sont notés séparément mais ne seront 

pas traités dans l’analyse par précaution.  

Avant le recensement des Dolomèdes, l’observateur relève plusieurs variables 

environnementales connues pour influencer la présence et la détection de Dolomedes plantarius 

(Duffey, 2012 ; Lecigne, 2016). L’observateur relève la température et la vitesse du vent avec un 

thermomètre-anémomètre (Skywatch Xplorer 2), l’humidité du sol et de l’air avec un hygromètre (Soil 

Tester ST03) et la luminosité avec un luxmètre (Lux Light Meter), le tout pendant 30 secondes au niveau 

du sol. Plusieurs variables d’habitat ont également été relevées, telles que le recouvrement (%) en eau 

libre, sol nu et litière (déterminé visuellement), ainsi que celui de certains groupes floristiques 

caractéristiques (Annexe II). La hauteur de la végétation a également été mesurée tous les 2 m, du 

début à la fin du transect (pour un total de huit relevés par transect), avec un bâton gradué (la hauteur 

prise en compte concerne la plante la plus haute touchant le bâton). Enfin, l'emplacement de la 

profondeur maximale de l'eau et de l'épaisseur maximale de la litière ont été évalués visuellement sur 

chaque transect et leurs valeurs ont été mesurées à l’aide d’un bâton gradué. Pour les relevés 

nocturnes, il est considéré que les différents recouvrements et la hauteur de la végétation ne varient 

pas par rapport aux relevés diurnes précédents (s’ils sont réalisés dans un délai maximal de 5 jours 

après les relevés diurnes). Ainsi, seules les conditions météorologiques seront relevées. La prospection 

nocturne se fait de manière identique à la prospection diurne, avec une lampe torche de poche pour 

éclairer le transect. 

B) Protocole de prospection pour les pouponnières 

Afin d’évaluer l’activité de reproduction de Dolomedes plantarius, un protocole 

complémentaire de recherche de pouponnières a été mis en place. Un nouvel échantillonnage 

systématique a été réalisé au travers de 60 transects indépendants, chacun mesurant 20 m de long et 

6 m de large (Fig. 6). Ces transects ont été répartis équitablement au sein des trois milieux d'intérêt 
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(20 transects par milieu). Chaque transect fait l’objet d’une prospection visuelle active d’une durée 

standardisée de 15 minutes, 2 fois dans la matinée (8h-13h), avec au moins 2h d’intervalle entre 

chaque passage. La recherche cible spécifiquement les toiles de nurserie, définies comme des 

structures soyeuses contenant un cocon et fixées à la végétation émergente (Annexe III). Pour chaque 

pouponnière détectée, des informations relatives à sa position, son support végétal et à son état sont 

relevées, selon une fiche de terrain dédiée (Annexe IV). La présence de jeunes, de la femelle gardienne 

ainsi que de son espèce est également relevée (l’espèce est déterminée de la même manière que 

précédemment). Les conditions météorologiques n'ont ici pas été relevées, les pouponnières étant des 

structures fixes dont la détectabilité est considérée comme indépendante des conditions du moment. 

Ce protocole permet de distinguer les processus d’occupation (présence d’individus) et de 

reproduction (présence de pouponnières), offrant ainsi une évaluation plus fine de la qualité 

fonctionnelle des habitats. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 6 : Plan d’échantillonnage complet pour la prospection des pouponnières. La coloration des transects 

indique la zone échantillonnée considérée (vert : Boisement humide ; orange : Layon-Cladiaie ; bleu : Bas-marais). 
 

C) Données antérieures et évaluation de la restauration 

La réponse de la Dolomède à la restauration a été évaluée selon deux approches 

complémentaires, mobilisant des jeux de données distincts. 

La première repose sur une comparaison temporelle de type Before-After-Impact (BAI), exploitant 

les données recueillies en 2022 dans la zone de cladiaie jeune, avant la réalisation des travaux de 

déboisement du secteur adjacent. Ces relevés, issus de Rendell (2022), ont été menés selon un 

protocole comparable (transects de 15 × 2 m, prospection visuelle active, passages répétés), 

permettant leur mise en correspondance avec les relevés de 2026. Treize transects sont communs aux 
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deux périodes (PT_02 à PT_14), deux transects supplémentaires (PT_01 et PT_15) n'ayant été 

prospectés qu'en 2026. La seconde approche repose sur une substitution espace-temps, exploitant les 

différents stades dynamiques de la végétation représentés par les trois milieux prospectés en 2026. 

Dans la série dynamique naturelle d'une tourbière alcaline, le bas-marais évolue vers la cladiaie puis 

vers le boisement sous l'effet de la fermeture du milieu. Les travaux de restauration visent à inverser 

cette dynamique : le boisement humide, non restauré, représente ainsi l'état dégradé de départ ; le 

bas-marais, issu du déboisement, correspond au stade rouvert récent ; la cladiaie jeune constitue un 

stade intermédiaire, ouvert et favorable à l'espèce. Ces trois milieux, coexistant actuellement, sont 

considérés comme représentatifs d'états successifs de la dynamique de restauration. 

4. Analyses statistiques  

L'ensemble des analyses a été réalisé sous R (version 4.4.1 ; R Core Team) à l'aide des packages 

FactoMineR et factoextra (analyses multivariées), vegan (PERMANOVA et test de dispersion), 

unmarked (modèles d'occupation à une saison), MuMIn et AICcmodavg (sélection et comparaison de 

modèles), lme4 (modèles mixtes), MASS et glmmTMB (modèles binomiaux négatifs et à excès de 

zéros), DescTools (tests de tendance de Cochran-Armitage et Jonckheere-Terpstra) et ggplot2 (rendus 

graphiques). Le seuil de significativité a été fixé à α = 0,05.  

En raison d'un nombre insuffisant de données, Dolomedes fimbriatus a été écartée des analyses. 

Ces dernières portent donc uniquement sur Dolomedes plantarius et sur l'ensemble du genre 

Dolomedes sp., correspondant aux individus qui n’ont pas pu être identifiés au niveau de l’espèce 

(individus sub-adultes). Les valeurs manquantes (défaut de matériel) ont été imputées par la moyenne 

du milieu correspondant afin de conserver l'ensemble des transects. 

Pour l'ensemble des modèles linéaires généralisés, l'absence de surdispersion et l'adéquation des 

résidus ont été vérifiées à l'aide de résidus simulés (package DHARMa).  

A) Caractérisation des milieux et sélection des variables 

Une Analyse en Composantes Principales (ACP) a été réalisée afin de caractériser les différents 

milieux prospectés et d'identifier les gradients écologiques structurant leur discrimination. Les 

variables contribuant le plus fortement aux premiers axes retenus, et présentant une pertinence 

écologique pour l'espèce, ont été sélectionnées pour être intégrées aux modèles ultérieurs. Les 

variables corrélées entre elles (|r| ≥ 0,45) en dehors d’une corrélation structurelle ont été écartées 

afin de limiter la redondance d'information et la colinéarité. Seules les variables des relevés diurnes 

ont été prises en compte dans l’ACP afin d’éviter le biais des conditions nocturnes présentes sur une 

minorité de transect. La distinction environnementale a été vérifiée par une PERMANOVA (999 

permutations), l'homogénéité des dispersions multivariées étant vérifiée au préalable par un test de 

dispersion.  

B) Taux d'occupation et de détection avec variables associées (H1, H2) 

Des modèles d'occupation à une saison (single-season occupancy models ; MacKenzie et al., 

2003 ; Palumbo et al., 2022) ont été ajustés à partir des historiques de détection/non-détection 

obtenus sur les différents transects, considérés comme réplicats spatiaux. Cette approche est 

particulièrement adaptée aux espèces discrètes, peu abondantes et à faible capacité de dispersion, 

pour lesquelles une non-détection ne traduit pas nécessairement une absence réelle : le protocole de 

passages répétés par transect permet ainsi de distinguer les absences réelles des non-détections et de 

corriger le biais lié à une détectabilité imparfaite. 
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Ces modèles reposent sur l'hypothèse de fermeture des sites, selon laquelle l'état 

d'occupation d'un transect reste constant au cours des passages répétés d'une même session. Ils 

estiment simultanément deux paramètres : la probabilité d'occupation (ψ), probabilité qu'un transect 

soit occupé par l'espèce, et la probabilité de détection (p), probabilité de détecter l'espèce lors d'un 

passage lorsqu'elle est présente. 

Le taux d'occupation a d'abord été estimé par milieu. Pour tester si l'occupation différait entre 

milieux, un test du rapport de vraisemblance a comparé deux modèles : un modèle nul à détection et 

occupation constantes (~1 ~1) et un modèle où l'occupation dépend du milieu, à détection constante 

(~1 ~Site). Les covariables environnementales et météorologiques sélectionnées par l'ACP ont ensuite 

été intégrées afin d'identifier celles influençant significativement l'occupation et la détection. Les 

variables décrivant la structure de l'habitat ont été considérées comme constantes au cours d'une 

session, tandis que les variables météorologiques pouvaient varier entre passages. La sélection 

reposait sur le critère d'information d'Akaike corrigé pour les faibles effectifs (AICc), les modèles à 

ΔAICc < 2 étant considérés comme équivalents et le plus parcimonieux étant alors retenu. L'importance 

relative de chaque variable a été évaluée par la somme de ses poids d'Akaike. 

En complément, et afin de disposer d'une approche robuste sur les faibles effectifs, des 

modèles linéaires généralisés (GLM) ont été ajustés sur les données de présence/absence (loi 

binomiale) et d'abondance (loi de Poisson) en fonction des mêmes variables. Lorsque les conditions 

d'application du GLM de Poisson n'étaient pas respectées (surdispersion, excès de zéros, points 

aberrants), un GLM binomial négatif ou un modèle à excès de zéros (ZIP) était ajusté selon la condition 

non respectée. La convergence des résultats issus des modèles d'occupation et des GLM permet 

d'évaluer la robustesse des relations mises en évidence. 

C) Comparaison entre détection diurne et nocturne (H4) 

La probabilité de détection de Dolomedes sp. et Dolomedes plantarius a été comparée entre 

passages diurnes et nocturnes à l'aide d'un modèle d'occupation intégrant le moment de la journée 

comme variable de détection. Cette analyse a été restreinte aux transects ayant fait l'objet de 

prospections nocturnes. Le modèle intégrant l'effet du moment (p ~ moment) a été comparé au 

modèle à détection constante (p ~ 1) par l'AICc. Le nombre de prospection inégal entre le jour (3 

prospections) et la nuit (2 prospections) est pris en charge par le modèle d’occupation.  

D) Réponse à la restauration (H1, H2) 

La réponse de la Dolomède le long du gradient de la dynamique de restauration (Boisement 

humide → Bas-marais → Cladiaie jeune) a été analysée selon une approche de substitution espace-

temps, chaque stade représentant une étape de la réouverture progressive du milieu. La tendance de 

la présence le long de ce gradient ordonné a été évaluée par le test de tendance de Cochran-Armitage, 

et celle de l'abondance par le test de Jonckheere-Terpstra. Ces tests ont été complétés par des GLM 

(binomial pour la présence, de Poisson pour l'abondance) intégrant la position dans le gradient comme 

variable explicative. 

L'effet des travaux de restauration a été évalué sur la zone de cladiaie jeune, seule zone 

disposant de données antérieures aux travaux (trois sessions de prospection en 2022, comparées à 

une session en 2026). Des modèles linéaires généralisés à effets mixtes (GLMM) ont été ajustés sur la 

présence (loi binomiale) et l'abondance (loi de Poisson), avec la période (avant/après) comme effet 

fixe et l'identité du transect comme effet aléatoire, afin de tenir compte de la non-indépendance des 

relevés répétés sur les mêmes transects. Afin de neutraliser la différence de protocole entre les deux 
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périodes, les analyses ont été restreintes aux passages diurnes et l'abondance a été résumée par le 

maximum d'individus observé par session. 

E) Activité de reproduction et lien avec la présence adulte (H3) 

L'influence du milieu sur l'activité de reproduction a été testée à partir du nombre de nurseries 

(pouponnières) recensées par transect. La distribution du nombre de nurseries entre milieux a été 

comparée par un test de Kruskal-Wallis, complété par des comparaisons deux à deux (test de Wilcoxon 

avec correction de Bonferroni) afin d'identifier les milieux différant significativement. Le boisement 

humide, dépourvu de toute pouponnière, a généré une séparation complète empêchant l'ajustement 

d'un modèle de Poisson ; il a donc été exclu de la modélisation, et un modèle linéaire généralisé à 

distribution binomiale négative a été ajusté sur les deux autres milieux, ce choix étant justifié par la 

surdispersion résiduelle observée pour les modèles de Poisson et quasi-Poisson. 

La concordance entre densité d'adultes et densité de nurseries par milieu a été examinée afin 

de déterminer si les milieux occupés par les adultes correspondent aux milieux de reproduction 

effective, sous l’hypothèse que les pouponnières trouvées appartenaient à l’espèce considérée. Les 

transects d'inventaire des adultes et de recherche des nurseries étant distincts, cette comparaison n'a 

pu faire l'objet d'un test statistique et repose sur une analyse descriptive au niveau des milieux. 

Enfin, un test du chi2 d’ajustement a été réalisé pour déterminer si les pouponnières étaient 

réparties uniformément sur les différents supports végétaux présents. Un modèle linéaire (lm) a 

ensuite été ajusté sur les données de hauteur des toiles de pouponnières en fonction de la hauteur de 

la végétation support afin de déterminer si cette-dernière influençait la fixation des nurseries. 

III – Résultats 

1. Caractérisation des milieux 

Une première ACP incluant l'ensemble des variables a révélé une forte corrélation entre la hauteur 

et le recouvrement des ligneux (r = 0,95). La hauteur des ligneux a donc été retirée afin de limiter la 

redondance d'information, sans affecter la structure de l'analyse. Trois axes ont été retenus sur la base 

d'une variance expliquée cumulée jugée satisfaisante (respectivement 24,7 %, 21,2 % et 13,9 %, soit 

59,8 % au total). 

Les cercles de corrélation (Fig. 7) présentent les dimensions d'intérêt de l’ACP. La dimension 1 

(Dim1) oppose les milieux ouverts et fermés : elle met en évidence une corrélation négative entre le 

recouvrement en ligneux (contribution : 11,5 %) et le recouvrement en jonc (8,9 %), cladium (7,4 %) et 

roseau (7,7 %). La dimension 2 (Dim2) oppose les milieux humides et secs : elle associe la proportion 

de transect et de végétation au sec (toutes deux à 14,9 %) et une température plus élevée (4,2 %), ces 

variables étant opposées à une proportion de transect en eau et une humidité du sol élevée (14,9 % 

et 10,6 %). Enfin, la dimension 3 (13,9 %) traduit une variabilité intra-milieu liée à l'exposition : elle 

associe la luminosité et la distance au layon principal (9,2 % et 15,5 %), en opposition avec la proportion 

de sol nu en eau (10,2 %). 
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Figure 7 : Cercles de corrélation de l'ACP représentant la projection des variables environnementales sur les plans 

factoriels : (a) Dim1 × Dim2 et (b) Dim1 × Dim3. La couleur des vecteurs traduit la contribution de chaque variable 

aux axes. 
 

La projection des individus (transects) sur le plan de l’ACP a permis de mettre en évidence 3 

groupes distincts correspondant aux 3 habitats de prospection (Fig. 8). Les trois milieux se distinguent 

significativement dans l'espace des variables environnementales (PERMANOVA : F2’42 = 10,25 ; R² = 

0,33 ; valeur-p = 0,001), le milieu expliquant un tiers de la variance environnementale totale. 

L'homogénéité des dispersions entre milieux (PERMDISP : valeur-p = 0,27) confirme que cette 

distinction reflète des différences de position (composition) et non de dispersion interne entre milieux. 

Le milieu “Boisement humide” est associé à une forte proportion de ligneux et de bois mort, 

et une proportion assez élevée de carex touradon et d'hélophyte. La hauteur d'eau et l’humidité de 

l’air y sont aussi plus élevées, tandis que la luminosité y est plus faible. Aucun transect ne présente de 

position atypique au sein de ce groupe. Le milieu “Bas-marais” occupe une position intermédiaire sur 

Dim1 mais se distingue sur Dim2 par des valeurs plus faibles, l'associant à des conditions relativement 

plus sèches et chaudes (proportions de transect, de végétation et de sol secs plus élevées, température 

plus élevée) et à un éloignement plus important au layon principal. Deux transects (23 et 24) 

présentent des positions extrêmes sur cet axe. Enfin, le milieu “Layon-Cladiaie” est caractérisé par une 

hauteur élevée de végétation, constituée principalement de jonc, de roseau et de cladium, se 

développant majoritairement au-dessus de l'eau. Le vent y est globalement plus rapide. 
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Figure 8 : Projection des transects sur le plan factoriel Dim1 × Dim2 de l'ACP, colorés selon le milieu 

d'appartenance. Les ellipses délimitent les trois groupes d'habitats (Boisement humide, Bas-marais, Layon-

Cladiaie). 

 

2. Taux de détection et d’occupation 

Le test de vraisemblance ne met pas en évidence d'effet significatif du milieu sur le taux 

d'occupation (D. sp. : LRT = 3,58 ; df = 2 ; valeur-p = 0,167 ; D. plantarius : LRT = 5,45 ; df = 2 ; valeur-p 

= 0,066). Le Tableau 1 présente le taux d’occupation selon l’espèce et selon le milieu. Le taux 

d'occupation de D. sp. est le plus élevé en bas-marais (ψ = 0,877), intermédiaire en cladiaie jeune (ψ = 

0,703) et le plus faible en boisement (ψ = 0,390). D. plantarius présente des taux comparables en bas-

marais (ψ = 0,377) et en cladiaie jeune (ψ = 0,372), mais une absence totale en boisement (ψ = 0). La 

probabilité de détection moyenne, estimée constante entre milieux, s'établit à 0,319 [0,207 ; 0,457] 

pour D. sp. et à 0,223 [0,082 ; 0,481] pour D. plantarius. Un modèle autorisant la détection à varier 

selon l'habitat ne met en évidence aucune différence significative pour D. sp. (valeur-p > 0,28), et n'est 

pas estimable pour D. plantarius en raison de l'absence totale de détection en boisement. 

 

Tableau 1 : Taux d’occupation par espèce et par milieu. Les marges d'erreur représentent les intervalles de 

confiance à 95 %. L'intervalle de Dolomedes plantarius en boisement (ψ = 0) n'est pas estimable en raison de 

l'absence totale de détection. 

 

Pour D. sp., le meilleur modèle de détection prend en compte la température et l’humidité du 

sol comme variables de détection (df = 6 ; AICc = 166). La variable influençant davantage positivement 

le taux de détection est l’humidité du sol (poids de 0,85), la température l'influence dans une moindre 

mesure (poids de 0,56) mais seule cette dernière explique significativement la détectabilité (valeur-p 

= 0,035 contre une valeur-p = 0,87). La probabilité de détection serait maximale (p-max = 0,305) à une 

Milieu Dolomedes sp. Dolomedes plantarius 

Boisement humide 0,390 [0,132 ; 0,729] 0 (non estimable) 

Bas-marais 0,877 [0,119 ; 0,997] 0,377 [0,078 ; 0,812] 

Layon-Cladiaie 0,703 [0,347 ; 0,913] 0,372 [0,110 ; 0,740] 
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humidité du sol de 100 % (Fig. 9a) et optimale pour des températures comprises entre 33 et 36 °C (Fig. 

9b). 

Pour D. plantarius, le meilleur modèle (df = 6 ; AICc = 67,3) prend en compte la température 

et la vitesse du vent, toutes deux influençant négativement la probabilité de détection. Cependant, le 

modèle le plus parcimonieux ne prend en compte que la vitesse du vent (df = 5 ; AICc = 68 ; ΔAIC = 

0,65) et cette variable explique significativement la détectabilité de D. plantarius (valeur-p = 0,043). Le 

vent influence le plus la détectabilité (poids de 0,87) comparé à la température (0,33). La probabilité 

de détection serait optimale dans une gamme de température comprise entre 10 et 13 °C (p-max = 

0,251 ; Fig. 9c) et dans une gamme de vitesse de vent comprise entre 0 et 0,2 m/s (p-max = 0,285 ; Fig. 

9d). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 9 : Probabilité de détection (p) prédite par les covariables de plus fort poids AICc : (a) humidité du sol et 

(b) température pour Dolomedes sp. ; (c) température et (d) vitesse du vent pour Dolomedes plantarius. Les 

zones ombrées représentent l'intervalle de confiance à 95 %. 
 

Pour D. sp., le meilleur modèle d’occupation prend en compte la proportion de transect en 

eau comme variable principale (df = 3 ; AICc = 130,9) mais cette variable n’a pas d’effet significatif 

(valeur-p = 0,115) malgré un poids relativement élevé (0,74). La probabilité d’occupation serait 

maximale (ψ-max = 0,626) pour un transect 100% en eau (Fig. 10a). 

Pour D. plantarius, le meilleur modèle (df = 3 ; AICc = 42,5) prend en compte la distance au 

layon principal comme variable d’occupation, avec cependant un effet non significatif (valeur-p = 

0,075). La probabilité d’occupation serait optimale à des distances comprises entre 532 et 620 m (ψ-

max = 0,661 ; Fig. 10b). 
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Figure 10 : Probabilité d'occupation (ψ) prédite par les covariables de plus fort poids AICc : (a) proportion de 

transect en eau pour Dolomedes sp. ; (b) distance au layon principal pour Dolomedes plantarius. Les zones 

ombrées représentent l'intervalle de confiance à 95 %. 

 
En complément des modèles d'occupation, des GLM sur les données brutes de présence et 

d'abondance ont permis de préciser l'influence des variables environnementales. Pour D. sp., le 

meilleur modèle expliquant la présence comprend les variables de température et de proportion du 

transect en eau (df = 3 ; AICc = 56,5 ; poids = 0,385). Ces deux variables expliquent positivement et 

significativement sa présence (respectivement valeur-p = 0,024 et valeur-p = 0,049 ; Fig. 11a et 11b). 

L’abondance est quant à elle expliquée significativement uniquement par la température (valeur-p = 

0,017 ; Fig. 12a). 

Pour D. plantarius, le modèle le plus parcimonieux expliquant sa présence comprend 

uniquement la distance au layon principal comme variable (df = 2 ; AICc = 26,5 ; ΔAIC = 0,92 ; poids = 

0,184) avec un effet significatif et positif de celle-ci (valeur-p = 0,037 ; Fig. 11c). Son abondance est 

également expliquée significativement par cette variable (valeur-p = 0,011 ; Fig. 12b). 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 11 : Probabilité de présence de Dolomedes sp. en fonction de la température (a) et de la proportion de 

transect en eau (b), et de Dolomedes plantarius en fonction de la distance au layon principal (c). Les zones 

ombrées représentent l'intervalle de confiance à 95 %. 
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Figure 12 : Abondance de Dolomedes sp. en fonction de la température (a) et de Dolomedes plantarius en 

fonction de la distance au layon principal (b). Les zones ombrées représentent l'intervalle de confiance à 95 %.  
 

3. Détection diurne et nocturne 

Les modèles d'occupation suggèrent une détection plus élevée la nuit que le jour pour D. sp., sans 

que cette différence ne soit significative (valeur-p = 0,23 ; Tab. 2). En revanche, la différence de 

détection pour D. plantarius est significative entre le jour et la nuit (valeur-p = 0,036) avec un taux de 

détection de 0,495 la nuit et 0,066 le jour (Tab. 2). 

Tableau 2 : Probabilité de détection diurne et nocturne de Dolomedes sp. et Dolomedes plantarius en cladiaie 

jeune. Les marges d'erreur représentent les intervalles de confiance à 95 %. 

Espèce Jour Nuit Valeur-p 

Dolomedes sp. 0,204 [0,087 ; 0,408] 0,350 [0,154 ; 0,613] 0,23 

Dolomedes plantarius 0,066 [0,008 ; 0,379] 0,495 [0,136 ; 0,859] 0,036 

 

4. Réponse à la restauration 

Pour D. sp., le test de Cochran-Armitage met en évidence une tendance non significative à 

l'augmentation de la présence le long du gradient de restauration (valeur-p = 0,068 ; Fig. 13), de même 

que le test de Jonckheere-Terpstra pour l'abondance (valeur-p = 0,086 ; Fig. 14). Les GLM 

complémentaires vont dans le même sens, sans atteindre la significativité (présence : valeur-p = 0,073 

; abondance : valeur-p = 0,15). 

Pour D. plantarius, le test de Cochran-Armitage met en évidence une augmentation significative 

de la présence le long du gradient (valeur-p = 0,044 ; Fig. 13), l'espèce étant absente du boisement et 

de plus en plus présente vers la cladiaie. La tendance de l'abondance suit le même sens sans atteindre 

la significativité (Jonckheere-Terpstra : valeur-p = 0,078 ; Fig. 14 ; GLM abondance : valeur-p = 0,10 ; 

GLM présence : valeur-p = 0,063). 
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Figure 13 : Proportion de transects occupés le long du gradient de restauration (Boisement → Bas-marais → 

Cladiaie jeune) pour Dolomedes sp. et Dolomedes plantarius (td : tendance, valeur-p < 0,1 ; * : valeur-p < 0,05). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14 : Abondance le long du gradient de restauration (Boisement → Bas-marais → Cladiaie jeune) pour 

Dolomedes sp. et Dolomedes plantarius (td : tendance, valeur-p < 0,1). 
 

L'effet des travaux a été évalué par des modèles mixtes (GLMM), retenus pour les deux 

espèces en raison d'une variance non nulle de l'effet aléatoire 'transect'. Pour Dolomedes sp., les 

travaux ont un effet positif significatif : la probabilité de présence (GLMM : valeur-p = 0,035) et 

l'abondance (GLMM : valeur-p < 0,001) augmentent significativement après travaux, passant 
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respectivement de 8 % à 33 % et de 0,1 à 0,93 individus en moyenne (Tab. 3). Cet effet de la période 

domine celui des covariables environnementales. Pour D. plantarius, aucun effet significatif de la 

période n'est mis en évidence, ni sur la présence (GLMM : valeur-p = 0,91), ni sur l'abondance (GLMM 

: valeur-p = 0,91 ; Tab. 3). 

Tableau 3 : Présence et abondance de Dolomedes sp. et Dolomedes plantarius avant et après travaux (GLMM, 

effet aléatoire « transect »). OR : odds-ratio Après/Avant. n = 39 relevés avant, 15 après. 

Espèce Réponse Avant Après Effet Valeur-p 

Dolomedes sp. Présence 7,7 % 33 % OR = 7,81 0,035 

Dolomedes sp. Abondance 0,10 0,93 x 9,08 < 0,001 

Dolomedes plantarius Présence 7,7 % 6,7 % OR = 0,87 0,913 

Dolomedes plantarius Abondance 0,08 0,07 x 0,88 0,915 

 

5. Activité de reproduction 

Le nombre de pouponnières par transect diffère très significativement entre les trois milieux 

(Kruskal-Wallis : χ² = 36,36, df = 2, valeur-p < 0,005), avec une taille d'effet très élevée (ε² = 0,66) 

indiquant que le milieu explique une part majeure de la variabilité observée. Les comparaisons par 

paires révèlent que le bas-marais se distingue significativement du boisement humide (valeur-p < 

0,005) et du layon- -cladiaie (valeur-p < 0,005), tandis que ces deux derniers ne diffèrent pas entre eux 

(valeur-p = 0,32). Avec 59 des 61 pouponnières recensées, le bas-marais concentre la quasi-totalité de 

l'effort de reproduction observé (Fig. 15). 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 15 : Nombre de pouponnières par transect selon le milieu. Chaque point représente un transect. 

 

Le GLM binomial négatif confirme que le nombre de pouponnières diffère très 

significativement entre milieux. Le bas-marais abrite en moyenne 2,95 pouponnières par transect [IC 

95% : 1,99–4,36], contre 0,13 pour le layon-cladiaie [IC 95% : 0,03–0,56], soit un rapport d'environ 22 

pour 1 (rapport de taux = 0,045 [0,010–0,199] ; p < 0,001). Le boisement humide, dépourvu de toute 

pouponnière, a été exclu de ce modèle (absence totale empêchant l'estimation). La comparaison entre 

l'occupation des adultes et le nombre de pouponnières par milieu révèle une concordance pour D. sp. 

: bien que l'espèce occupe les trois milieux (surtout bas-marais et cladiaie jeune), c'est en bas-marais, 

où son occupation est plus élevée, que se concentrent les pouponnières (Fig. 16a et Fig. 16c). Pour D. 
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plantarius, dont l'occupation est comparable entre bas-marais et cladiaie jeune, les pouponnières sont 

néanmoins bien plus nombreuses en bas-marais (Fig. 16b et Fig. 16c), suggérant une discordance entre 

présence et reproduction effective en cladiaie jeune.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 16 : Comparaison entre l'occupation des adultes et le nombre de pouponnières selon le milieu. 
 

Le test du chi2 d’ajustement met en évidence que les pouponnières ne sont pas réparties 

uniformément entre les différents supports végétaux (X2 = 207,93 ; df = 16 ; valeur-p < 0,001). En effet, 

la grande majorité des pouponnières se trouve sur Carex sp. sans touradon (43% des pouponnières) 

ou Carex sp. en touradon (26%), parfois mélangées à une autre espèce (jonc et autres hélophytes 

surtout ; Fig. 17). 

La hauteur de fixation de la pouponnière varie de 64,5 cm à 71,3 cm selon le support végétal 

(parmi ceux ayant accueilli plus de 3 pouponnières ; Fig. 18a), avec une moyenne de hauteur globale 

de 69,3 cm (Fig. 18b). Un modèle linéaire confirme que la hauteur de fixation de la pouponnière 

augmente significativement avec la hauteur de la végétation support (R2 = 0,5025 ; valeur-p < 0,001). 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 17 : Supports végétaux utilisés pour le maintien des pouponnières (CST : Carex sans touradon ; CT : Carex 

touradon ; J : Jonc ; H : Hélophyte ; R : Roseau ; A : Autre (menthe aquatique ou fougère des marais)) (n = 61 

pouponnières). 



21 
 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 18 : (a) Hauteur des pouponnières selon le support végétal considéré (CST : Carex sans touradon ; CT : 

Carex touradon ; J : Jonc) et (b) Distribution de la hauteur des pouponnières. 

IV – Discussion 

1. Occupation, détection et recolonisation 

La première hypothèse selon laquelle l’occupation de la Dolomède des roseaux serait plus faible 

voire nulle en boisement, comparé aux autres milieux, n’est pas validée. En effet, même si la 

proportion d’individus trouvés dans les boisements humides était visuellement plus faible, aucune 

différence statistique n’a été démontrée, tant pour Dolomedes plantarius que pour le genre 

Dolomedes sp. Cette observation peut être due au faible effectif de transect par milieu (n = 15 transects 

par milieu) et à la période de forte chaleur qu’a connu l’été 2026. Les résultats présentés ont conclu à 

un effet positif de la température sur la présence et l’abondance du genre Dolomedes. Plus celle-ci est 

élevée et plus la probabilité de présence ainsi que l’abondance augmentent, ce qui contredit les études 

précédentes (Cheyrezy et al., 2025 ; Gazaix et al., 2025) ainsi que l’observation faite pour Dolomedes 

plantarius (effet négatif de la température). Cette divergence apparente entre les deux taxons pourrait 

relever en partie de la moindre robustesse des modèles pour D. plantarius, dont le faible nombre de 

détections limite la fiabilité de l'estimation de l'effet thermique. On aurait ici plus un effet de la période 

d’échantillonnage qu’un véritable effet de la température, les individus étant contraints de sortir pour 

se nourrir et se reproduire, même sous forte chaleur. Plusieurs études ont mis en lumière l’impact de 

la température sur le comportement des araignées, surtout des araignées tisseuses. Certaines espèces 

peuvent répondre à l’augmentation de température par une hausse de leur activité de chasse et de 

leur agressivité (Pruitt et al., 2011) tandis que d’autres espèces vont fuir les zones chaudes pour 

trouver un site plus frais (Malmos et al., 2021). D’autres espèces adoptent quant à elles une activité 

bimodale aux moments de la journée les plus frais (matin et soir) (Riechert et Tracy, 1975) afin d’éviter 

les risques de surchauffe. Les fortes chaleurs de l’été 2026 ont également asséché une partie des 

Marais de Sacy. Seule la zone sud des bas-marais ainsi que la zone de boisement sont restées de 

manière quasi-permanente en eau. Or, la présence d’eau libre toute l’année est nécessaire au cycle de 

vie de la Dolomède (Helsdingen, 1993 ; Smith, 2000). L’assèchement, même temporaire, peut conduire 

à une extinction locale d’une population (Duffey, 2012 ; Helsdingen, 1993 ; Smith, 2011). Nos résultats 

ont montré que l’occupation et la présence de Dolomedes sp. dépendaient fortement de la proportion 
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d’eau libre, ce qui corrobore les études citées précédemment. Les résultats ont également mis en 

lumière que la probabilité d’occupation de l’espèce était plus élevée à mesure que celle-ci s’éloigne du 

layon principal. Ce layon principal correspond à la zone où la Dolomède était observée avant les 

travaux de restauration de 2022, une sorte de population d’origine. Le fait que l’occupation soit plus 

élevée à mesure que l’on s’éloigne du layon est plutôt bon signe concernant la capacité de colonisation 

et de dispersion des individus du site. On sait que la recolonisation de milieux favorable par l’espèce 

peut prendre plusieurs années (Smith, 2010 ; Smith, 2007), notamment à cause de sa capacité de 

dispersion limitée (Lecigne, 2016 ; Milano et al., 2022). Nos résultats mettent en évidence une 

tendance positive de la présence de Dolomedes plantarius le long du gradient de restauration et un 

effet positif des travaux sur la présence et l’abondance du genre Dolomedes. Les travaux de 

restauration, induisant la coupe de ligneux et l’amélioration des conditions hydro-écologiques, ont 

donc permis une recolonisation des zones favorables ouvertes, validant partiellement notre deuxième 

hypothèse. La présence du genre Dolomedes a toutefois été confirmée en zone boisée (l’espèce n’a 

pas pu être confirmée, les individus trouvés étant tous sub-adultes). On sait que D. plantarius fuit les 

zones ombragées par les ligneux, la probabilité de présence de l’espèce étant maximale lorsque le 

recouvrement ligneux est compris entre 0 et 20 % (Cheyrezy et al., 2025). Elle peut cependant être 

présente en bordure des zones boisées si celles-ci sont suffisamment exposées au soleil (Helsdingen, 

1993). La présence de la Dolomède en boisement pourrait être expliquée par le fait que ce soit l’espèce 

Dolomedes fimbriatus, qualifiée de semi-ombrophile et tolérant bien les milieux forestiers clairs 

(Helsdingen, 1993 ; Loria et al. 2024) mais aussi par la dispersion (in)volontaire de jeunes individus vers 

des zones plus fraiches et plus en eaux, nécessaire à leur survie et à leur développement. 

2. Détection nocturne 

La quatrième hypothèse selon laquelle la détection de nuit serait meilleure pour Dolomedes 

plantarius est validée. Nos résultats ont en effet démontré que le taux de détection nocturne était plus 

élevé pour cette espèce par rapport au taux de détection diurne. L’effet de la période de prospection 

n’est cependant pas à négliger. En effet, les fortes chaleurs impactent négativement la détectabilité 

de l’espèce, cette dernière étant optimale lors des nuits douces (10-13 °C). D. plantarius pourrait donc, 

comme d’autres espèces durant les périodes de forte chaleur, préférer se déplacer de nuit pour éviter 

la surchauffe (Riechert et Tracy, 1975). Cependant, bien que le genre Dolomedes soit souvent perçu 

comme principalement nocturne dans les études de rythme circadien en laboratoire (Mah et al., 2020 ; 

Suter et Benson, 2014 ; Yu et al., 2024), D. plantarius est considérée comme une espèce fortement 

héliophile. Elle privilégie les milieux ouverts et bien exposés pour s'exposer directement au soleil 

(comportement de "basking") afin de se réchauffer (Duffey, 2012 ; Gallon, 2007). Comme la plupart 

des araignées, elle n'est jamais strictement nocturne ou diurne (Suter et Benson, 2014). Ses rythmes 

d'activité peuvent être une stratégie défensive pour éviter les prédateurs visuels diurnes (oiseaux, 

guêpes) ou pour synchroniser sa chasse avec l'abondance de ses proies, comme le font d’autres 

espèces d’araignées (Cloudsley – Thompson, 1995 ; Jones et al., 2011). Cette hypothèse pourrait 

expliquer les observations réalisées durant des études précédentes où des regroupements nocturnes 

de jeunes individus ont été observés dans des fossés en eau, zone qui pourrait correspondre à une 

zone refuge tout en servant de zone de transition entre deux habitats favorables (com. pers. Thomas 

Cheyrezy), corroborant des comportements observés sur des araignées orbitèles comme Larinioides 

cornutus (Jones et al., 2011). On peut aussi se poser la question de l’influence de la lune sur le 

comportement et l’activité de la Dolomède, les phases lunaires étant connues comme influençant 

l’activité de certains arthropodes comme les lépidoptères ou les diptères (Anderson et Poorbaugh, 

1964 ; Southwood et Henderson, 2000). Quelques études sur d’autres espèces d’araignées 
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(Leucorchestris arenicola, espèce chasseuse des climats chauds) ont démontré une activité strictement 

nocturne, avec une activité plus importante lors de la nouvelle lune (Henschel, 2002 ; Nørgaard, 2006). 

Cependant, cette activité nocturne serait expliquée préférentiellement par un camouflage accru vis-à-

vis des prédateurs chassant à vue et non pas par les températures plus faibles. 

Il faut cependant rester critique vis-à-vis de ces résultats, la comparaison entre détection diurne 

et nocturne n’ayant été faite que sur une zone (cladiaie jeune), les observations peuvent difficilement 

être transposées aux autres zones, très différentes tant sur la végétation que sur les conditions 

hydriques. 

3. Reproduction et viabilité de la population 

Nos résultats ont montré une différence importante du nombre de pouponnières entre les 3 

milieux échantillonnés, avec la quasi-totalité des toiles présentes dans le bas-marais, qui se trouve être 

la zone restaurée. Ces observations valident la troisième hypothèse, le milieu expliquant en grande 

partie la variabilité observée. La discordance observée entre occupation et reproduction en cladiaie 

jeune interroge la qualité fonctionnelle de cet habitat. La présence d'adultes sans reproduction 

effective peut traduire un habitat de transit, une zone d'alimentation, ou un habitat attractif mais non 

favorable à la reproduction. Cette lecture doit toutefois être nuancée par le fait que seules les cladiaies 

jeunes, situées le long d'un layon entretenu, ont été prospectées : les cladiaies matures, denses et 

difficilement pénétrables, n'ont pas été échantillonnées et pourraient présenter des conditions de 

reproduction différentes. Cette dissociation souligne néanmoins les limites de l'occupation comme 

unique indicateur et plaide pour l'intégration d'indicateurs de reproduction dans les suivis post-

restauration. Il a été aussi noté que les pouponnières n’étaient pas réparties uniformément entre les 

différents supports végétaux présents. La dépendance des araignées à des plantes hôtes spécifiques 

n’est pas connue (Jiménez-Valverde et Lobo, 2007), la structure de l’habitat semblant être un critère 

plus important (Duffey, 2012 ; Hatley et MacMahon 1980 ; Rendell, 2022 ; Urones et Puerto, 1988). 

Les résultats indiquent que le genre Carex est la plante la plus utilisée pour la fixation des toiles de 

nurserie, ce qui confirme que la Dolomède utilise principalement des plantes à tiges rigides, typique 

des tourbières (Dickel et al., 2022 ; Duffey, 2012). Il faut cependant mettre en relation ces observations 

avec la disponibilité réelle des différents types de végétation. Les végétaux les plus présents en bas-

marais sont essentiellement les carex, les joncs et les roseaux, ce qui peut expliquer le fait que très 

peu de Cladium ait été utilisé pour les pouponnières, alors qu’elle constitue elle aussi un support 

préférentiel (Dickel et al., 2022 ; Duffey, 2012). La hauteur de la végétation exerce également une 

influence sur la hauteur de fixation de la pouponnière, la hauteur de fixation augmentant avec la 

hauteur de la végétation. Cette hauteur de fixation doit être prise en compte dans le plan de gestion 

du site. En effet, une intervention de gyrobroyage de la végétation a été réalisée dans le layon en lien 

avec l’activité cynégétique, impactant de fait les quelques pouponnières présentes. Cette intervention 

est réalisée tous les ans indépendamment des actions du Conservatoire. Le gyrobroyage réalisé à ras 

(10-15 cm) et a été pratiqué début août, période incompatible avec la reproduction de la Dolomède. 

En effet, la période de reproduction s’étale de mi-juillet à fin août, et la hauteur de fixation des 

pouponnières est concentrée autour de 70 cm au-dessus du sol (les deux pouponnières observées sur 

le layon ont été détruites). Les préconisations seraient de décaler cette intervention à la fin août-début 

septembre ou alors de réaliser une fauche haute sans broyage (un peu moins destructrice) facilitant la 

survie des individus. La survie des individus constitue un enjeu majeur, les populations étant 

relativement restreintes à cause de la capacité de dispersion limitée, celle-ci pouvant induire une 

isolation génétique même entre populations proches (Cheyrezy, 2025 ; Lecigne, 2016 ; Smith, 2000). 

En plus du gyrobroyage, les températures peuvent avoir un effet délétère voire mortel sur les jeunes 
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et les adultes en développement. En effet, Dong et al. (2025) ont démontré chez Steatoda grossa 

(Theridiidae) que la survie des œufs et des jeunes diminuait à mesure que les températures 

augmentaient (100 % de mortalité des œufs après une exposition quotidienne de 5 jours à 32 °C le jour 

et 22 °C la nuit). Ils ont également mis en évidence une pression de sélection de la température sur les 

femelles de cette espèce, où très peu d’entre elles atteignaient l’âge adulte. Cependant, les femelles 

de cette espèce étant sédentaires, la transposition à la Dolomède doit être nuancée mais tout de 

même prise en considération. Il faut garder en tête que le cycle de vie de cette dernière s'étalant 

généralement sur deux ans, les conditions climatiques d'une année n impactent la population adulte 

observée deux ans plus tard (n+2) (Caron et Cheyrezy, 2021 ; Cheyrezy et al., 2025 ; Smith, 2000). Les 

observations de 2026 dépendent ainsi en partie des conditions de 2024, dont l'influence n'a pas été 

évaluée dans le cadre de cette étude. Ce décalage de deux ans entre les conditions subies et leurs 

conséquences observables accroît la vulnérabilité de l'espèce : deux années consécutives de 

sécheresse extrême affecteraient deux cohortes successives et pourraient conduire à l'extinction 

locale d'une population (Smith, 2007 ; Smith, 2011). 

4. Protocole de l’étude 

La principale limite de l'étude est le faible nombre global de transects prospectés (45 pour les 

adultes et 55 sur 60 pour les pouponnières, cinq ayant été fauchés avant la fin des prospections), 

combiné au faible nombre d'individus détectés. Les résultats s'en trouvent moins robustes mais 

dégagent tout de même de fortes tendances et des effets significatifs ; la prudence d'interprétation 

reste cependant de rigueur. Ce nombre limité tient à trois facteurs : l'accessibilité contrainte des 

marais, dont une grande part est en propriété privée ou louée (limitant la surface échantillonnable, 

notamment en boisement humide), les exigences physiques de la prospection en milieu tourbeux, et 

les conditions climatiques exceptionnelles de l'été 2026, dont les fortes chaleurs ont à la fois restreint 

les journées de terrain praticables et influencé les variables mesurées. Ce faible effectif a d’ailleurs 

conduit à analyser le genre Dolomedes plutôt que l’espèce seule, compromis qui procure la puissance 

statistique mais porte sur un taxon hétérogène, pouvant inclure Dolomedes fimbriatus, espèce aux 

exigences écologiques distinctes. Les effets détectés pour le genre ne peuvent donc pas être attribués 

pleinement à Dolomedes plantarius. De plus, la faible probabilité de détection estimée pour les deux 

taxons constitue une limite à l'interprétation des résultats. En effet, moins d'un tiers des passages 

permettent de détecter l'espèce lorsqu'elle est présente. Si les modèles d'occupation corrigent ce 

biais, les modèles linéaires généralisés appliqués aux données brutes de présence et d'abondance ne 

le font pas ; les effets qu'ils mettent en évidence peuvent donc en être atténués, ce qui pourrait 

contribuer à la non-significativité de plusieurs tendances observées. L'absence de différence de 

détectabilité entre milieux mise en évidence pour Dolomedes sp. limite toutefois la portée de cette 

réserve, de même que la concordance des résultats issus des modèles corrigés et non corrigés. 

Malgré ces limites, la réponse de la Dolomède à la restauration a pu être évaluée par deux 

approches méthodologiquement indépendantes, dont la convergence renforce la fiabilité des 

conclusions. L'approche temporelle BAI, comparant la cladiaie jeune avant (2022) et après travaux 

(2026), révèle une augmentation marquée de la présence et de l'abondance de Dolomedes sp. après 

restauration. L'approche par substitution espace-temps, exploitant le gradient successionnel des trois 

milieux actuels met en évidence une tendance concordante vers les milieux ouverts, significative pour 

la présence de l'espèce patrimoniale D. plantarius. Chacune de ces approches comporte cependant 

ses limites. Le design BAI ne dispose pas de site contrôle permettant d'exclure une variation inter-

annuelle, tandis que la substitution espace-temps suppose que les milieux ne diffèrent que par leur 
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stade successionnel, toutefois leur concordance rend moins probable une explication autre que l'effet 

de l'ouverture du milieu. 

Cette étude a peut-être également été réalisée trop tôt après les travaux de restauration. Les 

travaux de déboisement ont en effet été réalisés en 2023 ; or, l'espèce mettant environ deux ans pour 

atteindre le stade adulte, il s'agit sans doute de l'une des premières années avec des adultes sur la 

zone restaurée, et il faut laisser du temps à l'espèce pour s'installer complètement (com. pers. Sylvain 

Lecigne). L'étude menée par Smith (2000) dans la réserve de Redgrave and Lopham Fen en Angleterre 

(2000-2011) n'a montré aucun signe significatif de rétablissement de l'espèce sept ans après les 

travaux réalisés en 1999 ; une légère expansion de l'aire de répartition de Dolomedes plantarius n'a 

débuté qu'en 2006, soit huit ans après la restauration. Les relevés menés fin avril 2026, hors protocole, 

ont cependant permis d'observer des adultes de D. plantarius dans les bas-marais. Ces individus, issus 

certainement de subadultes ayant passé l'hiver sur place, attestent d'une installation antérieure à la 

saison de prospection (Smith, 1993). La présence de l'espèce dans les bas-marais restaurés des marais 

de Sacy est donc d'autant plus encourageante et justifie un suivi régulier, afin d'intégrer l'expansion 

de l'espèce à la gestion future.  

Enfin, si les moyens financiers des études futures le permettent, la collecte d'échantillons de tarse 

sur les individus les plus jeunes permettrait une identification par barcoding moléculaire, même si 

cette technique reste invasive. (Rendell, 2022). La récolte de juvéniles et de subadultes constitue une 

autre option, un élevage permettant l'identification de l'espèce à terme (com. pers. Thomas Cheyrezy). 

Au-delà du cas des marais de Sacy, ces résultats illustrent une difficulté récurrente de l’évaluation des 

projets de restauration. Les échelles de temps écologique (entre génération et recolonisation 

complète) excèdent souvent celles des financements et des suivis, qui concluent donc avant que la 

réponse biologique et écologique ne soit pleinement mesurable. 

V – Conclusion et perspectives 

La présente étude avait pour objectif d’évaluer la réponse de Dolomedes plantarius, araignée 

patrimoniale des zones humides, aux travaux de restauration menés dans les marais de Sacy, en 

caractérisant son occupation, sa détection et sa reproduction selon les milieux. Bien que l'occupation 

ne diffère pas significativement entre milieux, la présence et l'abondance de l’espèce augmentent 

nettement après travaux et le long du gradient d'ouverture du milieu. La disponibilité en eau libre et 

l'éloignement du layon d'origine ressortent comme des facteurs déterminants, cohérents avec une 

dynamique de recolonisation des zones ouvertes restaurées. La reproduction, concentrée dans le bas-

marais restauré, confirme que ce nouveau milieu remplit déjà un rôle fonctionnel pour l'espèce. Sur le 

plan de la gestion, ces résultats plaident pour la préservation des zones restaurées en eau, une 

vigilance accrue quant aux pratiques de fauche — incompatibles, dans leur forme actuelle, avec la 

période de reproduction de l'espèce — et la mise en place d'un suivi régulier intégrant des 

prospections nocturnes. 

Ce suivi gagnerait à dépasser le cadre seul de la Dolomède. L'étude de l'assemblage complet 

des araignées, reconnues comme bioindicatrices des stades de succession, offrirait une lecture plus 

fine de la trajectoire écologique du site et de la réussite de la gestion. De même, des relevés menés à 

d'autres saisons, notamment en hiver, permettraient d'évaluer le rôle de refuge que ces milieux 

restaurés pourraient jouer pour d'autres espèces. Ce travail constitue ainsi un premier état de 

référence, à partir duquel la réponse de la biodiversité à la restauration pourra être suivie et affinée. 
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Annexes 
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Annexe I : Photographies des deux habitus de Dolomedes plantarius. Femelles avec (a) 2 

bandes latérales claires et (b) sans bandes claires. (©Louis Lecoules, (a) 15/06/2026 ; (b) 
22/04/2026)) 
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Annexe II : Fiche terrain pour la prospection des adultes. 
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Annexe III : Photographie d’une femelle de Dolomedes plantarius montant la garde en-

dessous de sa toile de pouponnière (en bas à gauche). Les jeunes sont regroupés ici dans la 

partie haute de la toile, le cocon étant visible sous une feuille de roseau. (©Louis Lecoules, 

20/07/2026) 
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Annexe IV : Fiche terrain pour la prospection des pouponnières. 

 

 


